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Les anarchistes veulent instaurer un milieu social
qui assure à chaque individu le maximum de bien-être
et de liberté adéquat à chaque époque.
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Dépopulation
et Civilisation

Ce qui en résulterait
De la Grève Générale à la Révolution il

n'y a qu'un «pas...
Plus à craindre alors l'action dissolvante

des « jaunes » ou des » remplaçants » de la
ligue civique.
Plus à craindre alors la répression d'un

gouvernement réduit aux abois et impuis¬
sant à sévir partout 'à la fois.
Du jour où le travailleur, conscient de la

situation, abandonnera l'outil, la machine, et
que la lutte gagnant du terrain se sera géné¬
ralisée, il ne coûtera plus beaucoup de faire
le geste d'ultime révolte : la destitution des
pouvoirs établis. De ne plus reconnaître d'au¬
torité, ni lois, ni agents. De déclarer aux
parasites et aux privilégiés que leur règne
est terminé.
Chaque corporation alors tiendrait son con¬

grès, où viendrait discuter de nouvelles mé¬
thodes de travail, de nouveaux rapports à
établir, de la distribution des matières pre¬
mières, chaque délégué, d'atelier.
Chaque commune, chaque région tiendrait

assemblée, conseil, pour discuter de 'la répar¬
tition des produits, de la création de ma¬
gasins, de la constitution de nouveaux orga¬
nismes d'administration, de contrôle et .sta^
tistiques adéquats aux nouvelles méthodes
d'organisation et de vie.
Ainsi sur tous les points du territoire le

travail, l'organisation, l'initiative de tous se
substitueraient à l'exploitation, à l'arbitraire,
à l'oppression et la contrainte de l'Etat et
du capital.
Une nouvelle ère sociale serait née.
La (Grève Généra' e ayant ce but est un

geste simple 'à la portée de tous les travail¬
leurs. Un geste noble qui régénérerait notre
vieux monde d'iniquité. Un geste courageux
qui, sans effusion de sang peut-être, sans
grandes violences, sans a-coup presque, par
le simple jeu de l'ensemble des forces prolé¬
tariennes, permetrait d'établir, au lieu et pla¬
ce du régime d'exploitation et d'autorité qui
nous courbe sous son joug, une société plus
harmonique, plus humaine.

11 faut agir sans retard
Quel est le travailleur qui, pour un tel

résultat, n'est pas partisan, de suite, d'en¬
trer dans la lutte?... Quel est l'homme de
science, le penseur, le technicien qui, poux
une pareille rénovation refuserait son con¬
cours ?...
Nous le demandons!...
Et que d'ores et déjà, chacun, dans sa

sphère d'action, dans son milieu, s'emploie
à semer cette idée maîtresse, LA GREVE
GENERALE, qui doit être la directive de
tous nos actes, de toute notre propagande.
Grève Générale... Révolution.
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Le réveil
des opprimés

La dépopulation ou plutôt la restric¬
tion volontaire des naissances est en
raison directe de la civilisation d'un
peuple.
L'animal pratique le néo-malthusia¬

nisme, mais d'une manière barbare.
Lorsqu'une femelle : chatte, lapine, sou¬
ris, a mis bas plus de petits qu'elle n'en
peut nourrir, elle mange l'excédent.

Chez les sauvages, l'infanticide est
largement pratiqué à la surface de toute
la terre. Comme ils méprisent la femme
à cause de sa faiblesse musculaire, c'est
surtout les filles qui sont sacrifiées.
Dans les pays civilisés, l'infanticidî

est considéré avec juste raison comme
un crime. Les conditions de vie étant
meilleures, la mortalité infantile dimi¬
nue et la population tend à s'accroître
sans cesse. Alors la destruction systé¬
matique apparaît plus barbare encore
que chez le sam»ge et T'animai ; ce sont
les adultes que" Ton tue. Les guerres,
sous le battage des grands mots, ne sont
pas autre chose que la suppression vou¬
lue de l'excédent de population.
Comment, sachant cela, peut-on prôner,

la fécondité ? Comment peut-il y avoir
des gens qui veuillent que Ton procrée
pour être mis dans l'obligation de tuer
ensuite ?

C'est que les repopulateurs sont dé fé<
roces égoïstes; l'espèce humaine, dans
son ensemble, les préoccupe fort peu. Ce
qui les intéresse, c'est leur personnalité
propre d'abord et leur classe ensuite.
Coûte que coûte, ils veulent s'approprier"
l'argent et les honneurs.
Les tueries guerrières périodiques ser¬

vent leurs intérêts. Ils s'y enrichissent et,
en outre, elles ont l'avantage de détour¬
ner pour un temps les déshérités, des re¬
vendications sociales. Us peuvent, de-ci
de-là, y perdre un des 'leurs ; cela ar¬
rive peu ; en général, ce sont les pauvres
qui meurent; d'ailleurs, rien ne se fait
sans risque.
La restriction volontaire des naissan¬

ces est très développée aux Etats-Unis,
pays de civilisation avancée ; elle est dé¬
veloppée aussi en France. Sans parler
des classes dirigeantes, qui veulent que!
les pauvres soient féconds, mais enten¬
dent rester stériles, les classes moyen¬
nes, les paysans, les ouvriers conscients
ont peu d'enfants. Les enfants restent
nombreux dans les provinces arriérées
comime la Bretagne, ou dans les centres
industriels où l'ouvrier est abruti d'al¬
cool.
L'Italie et l'Allemagne sont à ce point

de vue très en retard. Les Italiens ont,
sans réfléchir, accepté les dires des réac¬
teurs, d'après lesquels la restriction vo¬
lontaire des naissances est une marque
de dégénérescence.
Des camarades très avancés, là-bas,

lorsque je leur parlais du néo-malthu¬
sianisme, rne répondaient : « Ah non !
pas cela. Nous ne voulons pas être dé¬
générés comme la France ! »
Le néo-malthusianisme n'est pas mie

dégénérescence, c'est un progrès. C'est
la discipline de la génération appliquée
de façon intelligente et humaine.
Malthus disait que la nature impi¬

toyable chasse de son banquet l'homme
qui arrive alors que les places sont pri¬
ses.

La civilisation s'arrange de manière
à ne chasser personne ; celui qui serait en
trop ne nait pas voilà tout, et comme il
n'existe pas il ne saurait en souffrir.
Il y a donc nécessité à propager le

néo-malthusianisme dans les pays qui ne
le comprennent pas encore. On y réussira
car les femmes s'y convertissent tout de
suite; si elles ont beaucoup d'enfants,
ce n'est ni par plaisir, ni par devoir,
c'est par ignorance.
Certains pensent qu'une fois la société

future instaurée, le néo-malthusianisme
sera inutile; c'est une erreur. Il demeure¬
ra car ce n'est qu'en allégeant le far¬
deau des maternités que la femme peut
vivre sa vie.

Doctoresse PELLETIER

Amis, abonnez.vous
Faites-nous des abonnés



prennent pas la grève générale de cette fa-
5011
Pour ma part, je la conçois par un arrêt

total <Jo toutes les corporations, en un mot
de toute l'activité du pays.
Que les camarades réfléchissent et qu'ils

voient s'il n'y a pas quelque chose à taire
dans le plus bref délai, car la C. G. T., maî¬
tresse du mouvement, c'est' son échec cer¬
tain par de3 tractations quelconques avec
les gouvernants.
Ces jours derniers, un délégué de la Fé¬

dération des Cheminots nous déclarait que
cette même C. G. T. avait le pouvoir d'ar¬
rêter la grève quand cela lui plairait, et
qu'eux, cheminots, n'auraient qu'à s'incli¬
ner devant cette décision.
Et 1' » amnistie «, alors, qu'en fait-on ?
Cette fout-aise de nationalisation obtenue,

laissera-t-on les camarades en prison ?
Pensons-y tes copains et agissons.

p. Le Meillour,
des Métaux de la Seine.

passants inoffensifs et badauds paisibles pri¬
rent fait et cause contre les « soutiens de
1 ordre ». Aussi, agents et gardes frappè¬
rent-ils à tort et à travers, rossant, et tuant
même, indistinctement, promeneurs attar¬
dés, ou manifestants intrépides.

Ce ne sont pas ces crimes et exactions
qui redoreront le blason des flics parisiens
et leur referont une nouvelle popularité.
Et i! est à souhaiter que la population de
la capitale, tout entière, se résoudra un

jour proche à faire, aux flics de tout poil
et de tout ordre, qui la briment, et l'assum-
ment, le sort qu'ils méritent...

SOLTICE.

AUX INDECIS La Nouvelle Gloire du Sabre
Documents vécus pour servir S l'histoire de la gronde guerre (1911-1919)"'

DEUXIEME PARTIE

LES CRIMES DE L'ÉTAT-MAJO^
GÉNÉRALE DE LA MARINE

J'avais projeté de traiter assiez icngue-
rnttnt de l'anarchisme, entiioa-« que je ne
fusse nullement, « doctrinaire La place
limitée dont uo-us disposons présentement,
m'oblige ù épuiser ce sujet eni un seul arti-
de ; ivous devons réserver le meilleur de
nos efforts à l'uçiuajité instable .vfc à la
lutte incessante. Aussi bien, m'adressant
particulièrement aux camarades militants,
quelques mots me suffiront, je pense, pour-
être compris.
J'ai le regret, usant du raccourci, d'être

nécessairement altirmauf. Mais en tiendra
compte que je n'engage que moi-même,
dans l'exposé de principes qui sont ma rè¬
gle.
Tout d'abord, je inie l'esprit chrétien com¬

me valeur anarchiste ; christianisme im¬
plique altruisme, donc une qualité excep¬
tionnelle ; nul îve contestera que l'on ne
«tirait baser une doctrine sur l'exception.
La majorité des individus est égoïste,

c'est une loi de nature, une loi de conser¬
vation que les conditions de vie des socié¬
tés passées et présentes n'ont faq.t que dé-
vehopper. C'est donc sur cette constatation,
qu'il faut se baser, et nous sommes en ma¬
jeure partie d'accord eai cela.
Cette conception admise, toute notre ac¬

tion, toutes nos théories sociologiques, sort
contenues en puissance dans cet aphoris¬
me : « Le bien-être et la sécurité de tou_3
sont la condition du bten-êtfe et cle la sé¬
curité de chacun. »

Voilà qui permet l'établissement d upe
théorie rationnelle du communisme, assise
sur le Lait immuable des égoismes géné¬
raux et particulier».
Oeci posé, trois objections sont à réfu¬

ter •' i° Que fait-on de l'altruisme '/ '-P Com¬
ment persuader aux uns. imposer aux au¬
tres, ta nécessité d'un régime harmonique
satisfaisant tous les égalâmes_ ? J ' En at¬
tendant, que devient l'anarchiste '?
L'altruisme n'est qu'une forme de l'égoïs-

mo, nous le savons. Il est la manifestation;
l>ion faisante, (la ce que l'individu a en lui
(plus ou moins, selon son intérêt, et son
tempérament) de sociable, de fraternel ou
de pitoyable. Il est un facteur puissant
dHmo société meilleure par sés qualités de
prosélytisme, de défense du faible ; par
ce qu'il apporte de liens fraternels, d'oppo¬
sition aux excès des uns, de mansuétude
clairvoyante aux erreurs des autres.

11 conserve donc toute sa valeur, mais
île peut être considéré que comme élément
complémentaire, dans le fondejneo-t prati¬
que d'une société stable.
Le deuxième point demanderait tout un

développement. Je le résuma ainsi : La
révolution ne saurait être le fait de l'édu¬
cation vraie des masses. Elle e»t le résultat
d'une situation économique déficitaire,
d'une évolution dans les esprits en décou¬
lant, qui dirninue le prestige de l autorité
responsable. C'est ensuite ia résistance de
cette autorité au mécontentement gran¬
dissant qui énerve la masse, ia rassemble
autour d'une minorité agissante ; de lai
valeur de cette mtooi'ilé dépend ia solu¬
tion.
Telle m'apparait la synthèse d'une révo¬

lution. Il convient d'y ajoutai' tes circons¬
tances variables de temps et de lieu, aussi
bien que les à-coups inévitables qui en
échelonnent le processus sut- une période
plus ou moins longue.
Mais le fait dominant, c'est la prépondé¬

rance d'une minorité qui peut précipiter
te mouvement des masses, qui doit en tout
cas l'orienter. Et nous serons d'accord que
faction sur cette minorité étant possible,
elle devient nécessaire. Mais elle n'est pas
l'œuvre d'un jour. Aussi lointaine donc, que
puiss« paraître la réalisation d'un système,
une propagande suivie et constante doit
être faite ; un jour sera où elle portera ses
fruits.
Pour î« présent, la révolution qui se des»

sine n'est peut-être pas la nôtre : elle en
est certainement une des phases. Les par¬
tis qui ont derrière eux une longue action
nous supplanteront, c'est logique. Mais ils
s'useront et, notre tour viendra. A nous de
préparer cet avènement.
En .attendant, que devient l'anarchiste ?

Il lutte ! Il lutte parce qu'il a en lui une
force qui le pousse : la conviction, basée
Sur l'étude de l'évolution, que son idée est
la réalité de demain. Il lutte et il vit inten¬
sément par cela même. Qui dit anarchiste
suppose un homme épris de vérité et d'idéal
humain. S'il est une fois convaincu que sa
voie est la bonne, il ne peut s'en détourner
sans éprouver l'humiliation d'une déchéan¬
ce ; il rentre dans le troupeau.
Mais, me direz-vous, propager une idée,

lutter pour elle, est très beau, pourtant, il
ne faut pas oublier que l'on est homme,
donc égoïste.'et qu'il est décevant de se
sacrifier à des individus qui vous persécu¬
tent, vous dédaignent ou vous méprisent.
C'est exact. Mais propager une idée n'irn-

pliqua nullement un sacrifice total. Se sa¬
crifier jusqu'à l'emprisonnement, jusqu'à ia
mort, c'est affaire de tempérament. Qui
agit ainsi trouve sa récompense en la gran¬
deur de son action. C'est là du spiendide
égoïsme et ce n'est pas pour ces anarchistes
qu'il y a lieu de discuter ; ils sont des con¬
vaincus dont nous envions ta beauté.
Pour tous les autres, il y a la propagande

et il y a la vie. Dès maintenant, avec la
satisfaction de consacrer un peu de notre
effort à propager nos conceptions, n'avons-
nous pas la fierté de notre esprit libre ?
Ne pensons-nous pas sur toutes choses
comme il nous convient ? N'échappons»
nous pas à l'emprise des dogmes ? N'est-
ce rien que de raisonner ses actes et de
pouvoir en déterminer les mobiles ? Cela
qui permet de mépriser opinions et mora¬
les courantes, est d'importance ce nie sem¬
ble.
Je saîs que l'on ne peut sans risquas, agir

complètement comme Ton pense : c'est jus¬
tement la raison de la lutte pour plus de
liberté. Que gagnerez-vous à la déserter ?
Des satisfactions communes, peut-être,
mais vous perdrez le droit à toutes les hau¬
tes jouissances que je viens d'énumérer
feuccinctement

. . Et «i vous pouvez renoncer à cela, il faut
que vous soyez de petits cœurs et de petits
cerveaux. Dès lors, il est inutile de dis¬
cuter.

CHAB.
—

Pour la Grève Générale

'de l'eau'Çes conglomérats et qu'elle peut se
conserver intacte pendant un temps indéfini.
Le prince de Monaco communiqua son idée

au ministère de la marine, et offrit ses trois
Yachts, avec leur équipage, pour procéder
sans retard à ce repêchage.
On voit d'ici l'embarras dans lequel cette

proposition plongea le gouvernement. Il était
en effet, impossible de la rejeter, sans donner
des raisons et des explications plausibles, et
la seule qu'on put donner, c'était que les pou¬
dres B n'étaient pas au fond de l'eau, mais
bien à l'Arsenal de Toulon, d'où elles n'é¬
taient jamais sorties. D'un autre côté si Ton
autorisait le prince de Monaco à exécuter sa
proposition, le pot aux roses serait découvert,
car ce qu'il trouverait de poudre au fond- de
l'eau serait dérisoire eu égard aux quantités
soit-disant noyées.
Après de nombreuses hésitations, le minis¬

tre de la Marine se décida à donner, au
prince de Monaco, l'autorisation demandée,
en lui faisant toutefois observer qu'un seul
de ses yachts suffirait à cette besogne, les
quantités noyées n'étant pas très considéra¬
bles ; on se ganda bien d'ajouter : si peu con¬
sidérables que le repêchage n'en valait pas
la peine.
Et voilà pourquoi, pendant trois jours, le

yacht la Princesse Alice, croisa en tous sens
entre le cap Sicié et la batterie de Carquei-
ranne, sonda, scruta, dragua, cassa ses dra¬
gues, sur les rochers du fond, sans parvenir
à extraire, autre chose que 7 à 800 kilos de
poudre sur les 2.500.000, quantité prétendue
noyée et qu'on s'attendait 'à retrouver.
Et maintenant que résulte-t-il des docu¬

ments donnés ici comme de ceux que je suis
obligé de renvoyer aux annexés de mon

bouquin ?
Il en résulte d'abord que de même qu'à

Madagascar, Ih prophylaxie jquini|que qui
avait été décidée en principe n'a pas été ap¬
pliquée. Si pour atténuer la gravité de cette
faute, on nie, comme certains l'ont déjà fait,
l'importance et l'efficacité de cette mesure

prophylactique qui consiste à donner aux
soldats, avant leur départ de France et pen¬
dant la traversée jusqu'à l'arrivée dans la
contrée malarienne, une dose journalière de
quinine, je répondrai que de tout temps et
plus encore depuis l'expédition de Madagas¬
car, non seulement l'Académie de médecine,
mais aussi tous les médecins coloniaux et
tous les médecins de la marine se sont pro¬
noncés en faveur de cette mesure et ont in¬
sisté pour qu'elle fût appliquée dans toutes
les expéditions coloniales.
Il résulte encore que, contrairement aux

règlements, les soldats n'ont pas été pour¬
vus du paquet de pansement individuel; et
que, rarement on a songé, ainsi que le de¬
mandaient à grands cris, les médecins du
corp3 expéditionnaire, de jondre à ce paquet
une boîte ou un tube contenant quelques
centaines de pilules de quinine exactement
dosées et réfractaixes à la température, ainsi
que cela fut pratiqué avec une rigoureuse
exactitude dans le corps expéditionnaire an¬
glais et même dans les contingents italiens.
Il résulte encore de mes documents que

toujours, de même qu'à Madagascar il y a
eu encombrement rapide des ambulances et
des hôpitaux; qu'il y a eu insuffisance com¬

plète du personnel, matériel chirurgical ain¬
si que de tout le matériel nécessaire au ser¬
vice de santé.
Lors de l'expédition de Madagascar, ainsi

que j'en fis la preuve à la tribune de la
Chambre le service d'organisation avait cal¬
culé pour ce personnel et ce matériel sur un
total de malades et de blessés égal au 20 pour
100 de l'effectif alors que ce chiffre s'éleva
à 50 pour 100. La même faute, mais encore
aggravée fut par lui commise pour le corps
expéditionnaire de Salonique. Les prévisions
ayant été faites sur les mêmes chiffres, c'est-
à-dire 20 pour 100, les chiffres réels dépas¬
sèrent 70 pour 100.

P. Vigné d Octon.
{La semaine prochaine VII» chapitre, « Le

crime êes rapatriements »).
< S——

Aux Camarades bruxellois
Un camarade de Paris disposant de son temps

demande à correspondre avec un camarade de
Bruxelles pour organiser une grande réunion à
Bruxelles. Ecrire à Varvenne, rue de la Réu¬
nion, 87.

ITALIE
Grève générale dé dix jours à Turin pour

imposer au patronat le» conseils de fabrique
contrôle incessant da la production par les
déièguéte d'atelier.
Appel à l'action desdits conseils à tout le

prolétariat. Nouvelle trahison dê la Confé¬
dération générale dû travail. Nouvelle tra¬
hison du Parti socialiste. Nouvelle défaite
ouvrière : les dirigeants da c,es deux fabri¬
ques de pompiers sont restés sourd/s aux plus
éimoiuvants, aux plus tragiques appels. Ce¬
pendant que patrons, comprenant que ia lut¬
te s'engageait sur un terrain glissant pour
eux, formèrent incontinent ce front unique
dont Guerra di •Classe et Umanita Nuva prê¬
chent; inlassablement la nécess:té... au pro¬
létariat.
Les groupes anarchistes, avec leurs quel¬

ques centaines de camarades l'Union syn¬
dicale, avec ses 300.000 syndiqués seulement
furent seuls à s'offrir pour agir. Il y eût
des marins, des cheminots qui ne voulurent
pas transporter troupes, matériel et mili¬
tions contre les grévistes. Mais ce furent des
« indisciplinés ».
L'occasion, pour essayer d'instaurer un

nouvel ordre de choses, était pourtant ex¬
cellente. Mais pour député; et permanents-
députés (d'Arragona, le secrétaire' fédéral de
la C.G.T.. est aussi député ; d'a/utres !) le
moment d'agir ailleurs qu'au Parlement ou
en commissions mixtes, ne viendra jamais...
— Nous disions, dans le numéro du Pre¬

mier Mai, que les mineurs étaient les maî¬
tres de la situation et que, s'ils voulaient, les
mineurs français pouvaient imposer l'amnis¬
tie aux gouvernants.
Nouvelle preuve :
Les mineurs du Valdarno — toujours —

vovant qu'il se faisait dans leur région un
énorme (^ploiement de forces, envoyèrent
au ministre Nitti ce télégramme :

» Mineurs Valdarno, irrités grand appa¬
rat gendarmes, préviennent abandonneront
travail si dans les cinq jours fonte armée ne
sera éloignée. »
La menace, une fois de plus, porta.
Trois jours après. les mineurs étaient dé¬

barrassés des assassins professionnels.
Qu'attendent nos frères de la mine pour

imposer, par les mêmes moyens, l'amnistie?...
— Vient de paraître : NichUismo, belle re¬

vue bi-mensuelle anarchiste-individualiste
do geize pages avec couverture. 50 centimes
l'exemplaire. Abonnement A six numéros :
étranger, 5 francs. Administration : Carlo
Molaschi, via Lambrate, 44', Milan.

S. CASTEU.

Ils sont à compter ceux qui ont protesté,
lorsque, pour un oui, pour un non, on
poursuivait, incarcérait et condamnait les
anarchistes.
Ils «e sont pas nombreux ceux qui se sont

indignés contre tes arrestation» préventives
des militants ou écrivains libertaires et qui
se sont signalés par leur solidarité en leur
faveur.
Et il arrive aujourd'hui que, ceux qui

n'ont pas protesté, que ceux qui ne se sont
point indiqués, que ceux qui ne se sont pas
montrés plus solidaires envers des compa¬
gnons de lutte, tombent aujourd'hui sous le
coup des mêmes lois et mêmes poursuites,
qu'ils trouvaient hier tout naturel qu'on ap¬
pliquât à d'autres, puisqu'ils n'en dirent
rien...
Dure leçon !... Puisse-t-elle les dépouiller,

ceux-là, du sectarisme étroit et mesquin
qui leur faisait perdre tout sentiment d'élé¬
mentaire solidarité.
Nous n'observons pas ici pareille altitude

et quelle que soit la victime de la répression,
nous n'en protestons pas moins énergique-
ment contre les persécutions qui frappent
ceux dont le orime fut de penser et d'agir
contrairement à la morale et aux intérêts
bourgeois, au. credo gouvernemental.

La vague de répression qui sévit, démon¬
tre bien l'état d'affolement où se trouvent
les classes dirigeantes de ce pays, en cons¬
tatant la montée toujours croissante du
courroux populaire et des forces révolution¬
naires.
Aussi frappe-lton maintenant indistincte¬

ment anarchistes, syndicalistes et socialis¬
tes, du moment que clans l'un ou dans Tan-
tire parti une ou plusieurs individualités!
montrent quelques velléités d'audace, d'ini¬
tiative, d'action.

Dès jeudi de la semaine dernière, l'avant-
veille du 1er Mai, les agents de la sûreté se
présentaient au domicile de notre camara¬
de Content, pour le mettre en état d'arres¬
tation. On sait que eelui-cï inculpé dans
l'affaire du Libertaire, en sa qualité d'ad¬
ministrateur, ainsi que Journé, le. gérant, et
que Loréal, l'auteur de l'article /poursuivi,
avait été remis en liberté provisoire, après
une semaine de détention. On pouvait es¬
pérer à bon droit un non-lieu pour Content
dans cette affaire. Mais il n'en est rien, et
nous savons aujourd'hui que nos ttois cama¬
rades sont renvoyés en vertu des « lois
scélérates », devant ]e tribunal correction¬
nel, où ils passeront incessamment.
Donc, se ravisant, tes juges émirent la

prétention, d'arrêter à nouveau, avant 1e
Jugement, l'administrateur du Libertaire.
Mais Content, qui se tenant sur ses gardes,
avait eu soin de se choisir un autre abri,
inconnu de la police et a réussi, jusqu'à
maintenant, à dépister toutes les recher¬
ches.

PORTUGAL
A 'Aurora, hebdomadaire d'Oporto, laneo

un appel pour se transformer en quotidien
communiste-anarchiste, sous le titre : A
Communa.
La souscription est en bonne voie et sous

peu tes camarades portugais auront, comme
nos camarades d'Italie, leur quotidien.
En France, pays de bavard», où l'effort te¬

nace et constant" ne s'acclimatera peut-être
jamais, nous en sommes à paraître hebdoma¬
dairement sur deux pages, et à nous deman¬
der si Le Libertaire ne va pas bientôt dis¬
paraître.
Nous n'avons donc rien dans les veines ?

David, 6 fr. ; R. Vasquez, Oran, 5 fr. ; Beau-
fils, 1 fr. : Collecte maison Pauyarme, 18 fr.
Buret, 9 fir. DÛ ; Clément, 4 fr. 50 ; Le Gallés,
2 fr. ; Pour l'idéal anarchiste, 0 fr. 50 ; L. D.,
4 fr. : Noël, à Ampsin. 4 fr. ; Leglat, 5 fr
Litetû. 1 fr. ; Jo Pax, 2 fr. ; Sa sœur, 2 fr. ;
Une dégoûtée de tout, 2 fir. ; Bouney Pierre,
2 fr. 50 ; line amie, 1 fr. 00 ; Jeunesse d'Alfort-
ville, 1 fr. 40 ; Martfnetto, 5 fr. i Pour former
des individus, Rritry, 20 fr. ; Kritry, 5 fr. ; Mar¬
got, l .fr. ; Marcel, lo fr. ; Samuel, 2 fr. ; Saul-
nier, 5 fr. ; Jallier, 2 fr. : Marie, 2 fr. ; Pâté,
2 fr. ; Rebell. 4 fr. 15 ; Gamard. 1 fr. ; Rien
du tout, 2 fr. 20; Un conearnois, 2 fr. 25;
Petit vieux, 2 fr. 50 ; Demetrielï, 2 fr. : Elie
Daumas. 2 fr . ; Cinq révoltés au Havre, 10 fr..
Liste 1.522, versé par Holin joyeux. 30 fr. ;
Liste 435, versé par Julie Renaud, 31 fr. ; Liste
1.984, versé par Magneur, 25 fr. ; Liste 1.291,
versé par 'Mto-ntperrin, 5 fr. ; Liste 1.293, versé
par Dantarddi, 12 fr. ; Liste 1.079, versé pa?
Lombard. 25 fr. ; Liste 1.461, versé par Saquer.
10 fr. ; Versé par Van Bellinghen, 3 copains,
6 fr. ; Liste 1.631, versé par Delios, 20 fr. ; Versé
par le groupe syndicaliste cheiîiinols de Cha-
lindrey, liste 1.297, 11 fr. ; Liste 681, versé par
Fraimont, 20 fr. ; Collecte, versé par Ilemy Eu¬
gène, 8 fr. ; Versé par Leneontre, 10 fr. ; Liste
989, versé par Laehaslre, 12 fr. ; Pot à Colle,
2 fr. ; Versé par Maurissa, 15 fr. ; Gomille Jean,
3 fr. ; Liste 42, versé par Jacquet, 15 fr. 25 r
Bourrasseau, 5 fr. ; Boudoux, 1 fr. ; Collecte
entre cimentiers, usine Roux, versé par Yauzy.
39 fr. ; Liste 1.521. versé par Gladieux, 10 fr. ;
Firmin, 2 fr. 50 ; Bastien, 2 fr. 50 ; Thabaudiar
Gaston et Ferry Anatole, 5 fr. ; Liste 1.012,
versé pur Chambellan, c fr. ; Liste 230, versé
par Ouvray .5 fr. 50 ; Liste 104, versé par Mar¬
tin, 24 fr.; Liste 452, versé par Guigon, 22 fr. 50;
Liste 473, versé par Boudurant, 10 fr. ; Capu-
carty, 5 fr. ; Liste 732, versé par Manière. 10 fr.,
Morvoud, 2 fr. : Alain Le Duff. 1 fr. ; Le Canu,
5 fr. ; Liste 1.947, versé par Melje, 7 fr. ; Deux
coupeurs. 5 fr : Liste 1.760. versée par Robi-
neau, 9 fr. ; Boccy, 1 fr. : fioev, 1 fr. : Megri-
gnat, 2 fr. : K. Oscar. 2 fr. : Liste 1.682, versé
Par Renaud. 1C fr. ; Mme Lalarme. 5 fr. ; Mu-
reu, 3 fr. ; Le Lons, 2 fr. ; Pierre Lecoq et sa
compagne, 5 fr. ; Ex-embusqué, "3 fr. ; Liste 390,
versé par Pierrot Albert, 10 fr. : Minet, 1 fr. •
Arnoux, 5 fr. : Liste 882, versé par Mme Fru-
zoni. 5 fr. ; Procissi, 2 fr. : Balsadw. 2 fr.,
Pufla, 2 fr. ; N'importe. Malakoff, 3 .fr. ; Jean
Pedro, 10 fr. Moreau, 1 fr. : Routier Robert,
8 fr. Versé par Garnie, liste 1.969, 00 fr. 25.
— Total (le la 9e liste : 703 fr. 63, plus le total
des listes précédentes, 17.202 fr. 20. soit un
total général a ce jour : 16.965 fr. 80.

be 1er Mai 1920

Martinetto. — Je serai au journal mardi pro¬
chain 10 mai, à trois heures. Ilaussard.
— Le camarade Belly est prié do répondre à

L. Roth, 6, rue Ramey (ÎS®), pour entrer en
relation avec copain de Mulhouse.
— Suis acheteur Fusil de chasse. Offre à W.,

au Libertaire.'
— Flancain (Emile1, rue du Vil'ar-de-Lans, 4,

à Grenoble ,Isère). Demande à Zisly s'il a tou¬
jours des bréchures : La l'évité sur les Anar¬
chistes.

— Camarade couturière désireait trouver
journées. Ecrire à Claudot, au journal.
-- Serais reconnaissant à qui pourrait don¬

ner nouvelles de Marie Kriiiialowska ; se trou¬
vait en Angleterre vers août 1914. Ecrire à Ed.
Détry. 103. rue Van-Da, Bruxelles.
— Péca-taing est prié donner rendez-vous à

Georges, au Libertaire.
— Loquior, Epinal. Numéro du Premier Mai

épuisé, entendu pour l'envol cette semaine.
— - Camarade habitant pavillon prendrait en

pension entent à partir de deux ans, bons
so\s a--urés. Ecrire à Henriet, 16, rue Blan¬
che!, Maisons-Alfort.

Le gérant. JOUR

teaij.m sectio*

Imprimerie Spécial*
du Libertaire
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